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GEnT TRENTE-DEUX ANS D' LGEME FRANÇAIS
Beaucoup penseront qu'il est

trop tôt pour essayer de dresser
un bilan . Pourtant, au moment ou
l'Algérie choisit l'indépendance, on
ne peut s'empêcher de jeter un
regard , en arrière et de risquer une
appréciation d'ensemble, d'autant
plus qüè la présence française a
provoqué des jugements contra-

t Les uns lui attribuent
tout ide qui compte dans l'Algérie
d'aujourd'hui ; les autres la ren-
dent ail *ëontraire responsable de
toutes Tes déficiences que l'on peut
y constater et, bien entendu, de la
lutte qui a commencé le 1" novem-
bre 1954.

Contrairement à nombre d'af-
firmations péremptoires, les Fran-
çais n'ont pas détruit un Etat
algérien en 1830 . Ils ont seulement
substitué un système colonial à un
autre. Ce que l'on a appelé au
XVIP siècle la Régence d'Alger
était une colonie turque qui, jus-
qu'au bout, a été dirigée par des
Turcs ou assimilés ; aucun indi-
gène ne participait au pouvoir cen-
tral ; toutes les provinces et les
villes importantes avaient à leur
tête des membres du groupe mili-
taire qui dirigeait le pays . Les in-
digènes ne commençaient à tenir
un rôle dans l'administration lo-
cale qu'à l'échelon des tribus.
L'administration turque était mu-
sulmane, ce qui facilitait les rap-
ports entre maitres et sujets ; elle
était trop clairsemée pour peser
lourd, et enfin les Turcs n'étaient
pas bien nombreux et n'interve-
naient guère dans l'économie du
pays. Voilà pourquoi le joug turc
était supporté sans trop de diffi-
cultés, encore que de nombreuses
révoltes locales aient éclaté pen-
dant les trois siècles de domina-
tion ottomane.

La France a établi en Algérie
ne administration d'abord incer-
aine et tâtonnante, puis trop corn-
liquée pour la plupart des habi-
ants du pays ; administration
ongestionnée et pléthorique à
'échelon d'Alger et des capitales

~irovinciales, insuffisante au con-
raire à l'échelon du bled algé-
-ien ; on a cherché à remédier à
a sous-administration à partir de
956, mais les mesures prises ont
ouvent été hâtives et, du fait des
irconstances, ont perdu beaucoup
e leur efficacité . En somme, la
rance a fourni à l'Algérie des élé-
ents d'administration moderne,
ais pas toujours parfaitement

daptés au pays.
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e . En mauve-
ses ann agricoles, c'était la
disette ou 1 famine ; en bonnes
années, après que les réserves de
grain avaient été reconstituées,
certaines régions disposaient d'un
surplus exportable que prenaient
en général les pays européens voi-
sins. Le commerce extérieur n'en
restait pas moins faible et l'indus-
trie locale, artisanat urbain dans
presque tous les cas, ne fournis-
sait qu'un faible apport.

A cette économie traditionnelle
a été surajoutée une économie
moderne qui a mis du temps à dé-
marrer, puis s 'est développée selon
ses besoins et son dynamisme pro-
pres, sans beaucoup tenir compte
de l'autre . Fragile, perpétuelle-
ment soutenue par le crédit de
l'Etat, l'économie moderne s'est
enfin épanouie, entraînant dans
son orbite un nombre croissant de
musulmans algériens. L'agriculture
moderne s'est installée dans des

L'industrie algérienne est long-
temps restée limitée à l'exploita-
tion minière et à quelques ateliers
d'entretien et de réparation, con-
formément au système colonial du
XIX° siècle . La seconde guerre
mondiale a démontré l'insuffi-
sance de cette façon de faire.
Aussi les différents gouvernements
français ont-ils tenté de dévelop-
per une industrie algérienne de
transformation ; le plan de Cons-
tantine prévoyait notamment une
augmentation considérable du
nombre des emplois industriels ;
la découverte du gaz et du pétrole
sahariens a favorablement modi-
fié les possibilités d'industrialisa-
tion. Trop tardifs pour contribuer
au maintien de la souveraineté
française, les plans élaborés pour-

Des efforts furent faits pour la
sertir de son ornière, d'abord par
les bureaux arabes de Bugeaud et
du Second Empire, puis par quel-
ques colons généreux et avisés, en-
fin par les secteurs d'amélioration
rurale créés en 1945 . Pour méri-
toires qu'ils aient été, ces efforts
cnt manqué d'ampleur et de dy-
namisme. Il aurait fallu transfor-
m er progressivement des habitu-
des séculaires et as s o c i e r
pleinement la population musul-
mane à une oeuvre de renouvelle-
ment que les circonstances exi-
geaient, entre autres l'accroisse-
ment de la population . Cela n'a pas
été fait et c'est probablement l'un
des reproches les plus graves que
l'Algérie nouvelle adressera au ré-
gime précédent.

Reproche d'autant plus grave

terres conquises sur la nature,
njement acquises, ou prov

cantonnement des trib
do3 i restreignit les terres c
lectives, ou enfin de confiscatio
prononcées à la suite de rébellion
Cela a conduit à un déséquilib
certain dans la répartition fo
cière, d'autant plus que le Secon
Empire a concédé de très vast
étendues à plusieurs sociétés cap
talistes et que les colons ne so
pas toujours restés sur leurs te
res . Après des essais variés et p
toujours heureux, L'agricultu
moderne de l'Algérie s'est orient
vers les céréales. -et notamment
blé tendre, la vigne, les primeu
dans les • régions côtières abrité
et, plus récemment, les agrum
Ces productions paraissent bi
adaptées aux conditions local
même la vigne, en dépit des po
miques qu 'elle a soulevées ; cet
dernière culture a au moins le
rite de faire appel à une mai
d'oeuvre nombreuse et, grâce a
dispositions douanières français
de constituer l'un des principa
postes d'exportation du pays.

ront servir au moins de base à d
développements ultérieurs.

Ces transformations écono
ques ont bouleversé le rythme d
échanges extérieurs . L'Algérie
acheté au dehors, à la France e
très forte proportion . des bien
de consommation et d'équipemen
et a vendu à l'extérieur le sur
plus de ses productions agrico
les et la presque totalité de sel
minerais. Echanges organisés se
]on des normes de plus en plus
dépassées et qui ne favorisaient
certainement pas le plein épanouis-
sementent économique du pays,
échanges réglés de telle façon que
les produits de l'économie mo-
derne en bénéficiaient, non pas
ceux de l'économie traditionnelle.
Car celle-ci subsistait à l'ombre de
l'autre et pâtissait de ce voisinage.

que la stagnation ou le déclin de ,
l'économie traditionnelle entrai-'
nait automatiquement la baisse du
niveau de vie d'une grande partie
des habitants, leur « clochardisa-
tion », selon la vigoureuse expres-
sion de Mme Germaine Tillion.
Sur ce point la disparate était
grande entre les principes abon
damment proclamés et la triste
réalité. On aura beau dire que la
poussée démographique, favorisée-,
par l'action des médecins français,
porte la responsabilité principale
d'une telle détérioration, beau-
crup reprocheront aux responsa-
bles du moment d'avoir décelé
trop tard l'ampleur du problème et
de n'avoir pqs eu le courage de
mettre en train les remèdes adé-
quat,

(Lire la suite en 2' page, 2' col.)

Révolution économique
et déséquilibre foncier

La présence française a provo-
ué une révolution économique.
uparavant la société rurale vivait

ilédiocrement d'une agriculture et
'un élevage combinés qui asso-
ient vaille que vaille la subsis-

ance d'une population relative-

Des plans d'industrialisation trop tardifs

Des remèdes inadéquats à un problème découvert trop tard
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CEiT TRENTE-DEUX ANS D'ALGERIE FRANÇAISA

Des slogans trop longtemps répétés
(Suite e la première page .)
Que dire de la politique de peu-
ment qu'ont pratiquée presque

les gouvernements français
-• 'ngtemps encore après le

r novembre 1954 ? Elle était
enferme aux principes coloniaux
u dix-neuvième siècle et s'inspi-
it à la fois de :l'exemple de la
ome antique :et' de la réussite du
euplement elxopéen en Améri-
ue. On - put. Même ' croire un
E.mps, lorsque la population mu-
ulmane décroissait, qu'il y aurait
e la place pour un très grand
ombre d'Européens en Algérie . Ce
ui est sûr, en tout cas, c'est que
e gouvernement français a favo-

tisé le peuplement européen qu'il

t 'a cessé de proclamer, jusqu'au
6 septembre 1959, que l'Algérie

'tait française et le resterait . De
orte que les Français d'Algérie
e pouvaient pas avoir de doute

sur la légitimité et la pérennité
de leur présence dans ce pays.
C'est l'erreur fondamentale des
gouvernements français, lorsqu'ils
ont pris conscience de l'instabilité
de la situation, que d'avoir répété
les slogans d'antan et d'avoir en-
tretenu les Français d'Algérie dans
ce qui se transformait peu à peu
en illusions. On dira que ceux-ci
auraient pu tout seuls concevoir
des doutes ; quelques-uns seule-
ment se sont montrés clairvoyants
et ont été mis au ban de la com-
munauté européenne ; d'autres se
sont prudemment tus ; d'autres
n'ont pas vu ou n'ont pas voulu
voir. Bref, à partir du 16 septem-
bre 1959, la population européenne
d'Algérie est passée brusquement
de l'euphorie à la stupeur et à la
colère, sans qu'on fasse rien pour
atténuer sa rancoeur ; il a fallu
l es accords d'Evian pour que l'on
commence à comprendre que la
France avait le devoir strict
d'assurer l'avenir d'une partie des
siens et des musulmans qui op-
taient pour elle . Cela n'est pas dit

pour excuser des violences nihi-
listes, mais il faut en tenir compte
pour une juste appréciation des
choses.

Le rôle de l'armée
On ne peut parler de l'Algérie

sans évoquer le rôle de l'armée.
Elle a conquis l'Algérie, non sans
violence, au dix-neuvième siècle ;
mais, à côté d'épisodes affreux
comme celui des grottes du Dahra,
il est juste de mentionner l'action
des officiers des bureaux arabes
qui, pour la plupart, se sont dé-
voués au mieux-être des popula-
tions qui leur étaient confiées :
eux, les instituteurs et le corps
médical ont bien mérité de l'Al-
gérie . Puis l'armée a maintenu
l'ordre pendant longtemps, par sa
seule présence dans la plupart des
cas . Durant la période qui s'étend
de l'insurrection de 1871 à celle
de 1945 elle a encadré un grand
nombre de musulmans et a joui
en général de leur sympathie : les
anciens militaires, surtout les an-
ciens combattants de la première
guerre mondiale, se sont montrés
partisans résolus de l'Algérie fran-
çaise. Enfin en 1945 et depuis le
1" novembre 1954 l'armée a été
appelée à rétablir l'ordre dans des
conditions de plus en plus diffi•
tues. On lui a reproché d'avoir
fait de la politique, mais comment
aurait-elle agi autrement, puisque,
à la fin de 1956 et jusqu'après
13 mai 1958, on a été trop heureupc!
de lui confier à peu près toutee
les responsabilités qu'elle seu''e
était matériellement en mesuute
d'assumer. Elle aussi s'est trouvée
brusquement désemparée par u,
changement total de la politiq
française ; la violence de sa ré
tien a été à la mesure de 1'eng
gement total auquel on l'av t
amenée. Dans l'ensemble d'aille s
elle a dominé son désespoir,
après quels déchirements !

dans l'enseignement français, 1
maîtres de l'université d'Alger on
accompli une oeuvre de recherche
sur le pays qui servira de base aux
recherches ultérieures. Tout au
plus peut-on dire que, saut"

	

der
nières années, l'effort po rre
puis accueillir les jeu}
mans à l'école n'a pas
été à la mesure des besoins
tente d'une pléiade in
musulmans d'expression ançais
constitue la preuve sûre, pie cett
empreinte culturelle.

Les passions soulevées par 1
guerre d'Algérie vont, un temp
jeter le discrédit sur tout ce q
porte l'étiquette française . C'e
humain, quoique déplaisant . Ma'
on peut penser que par la sui
les Algériens en viendront à un
plus juste appréciation des chos
et ne chercheront pas à entrain
leur pays vers des voies entièr
ment nouvelles, sous prétexte d'e
facer toutes les traces du colon'
lisme français.

ROGER LE TOURNEA4.

Les gouvernements français
n'ont pas joué leur rôle d'arbitre

Il faut, bien sur, porter un ju-
gement sur la politique française
en Algérie. Les deux communautés
en présence dans le pays n'avaient
pas et ne pouvaient pas avoir au
départ les mêmes points de vue :
la culture, la religion, les intérêts
économiques et, bientôt, la situa-
tion sociale les séparaient ou les
opposaient, de sorte que le gou-
vernement français apparaissait
comme l'arbitre naturel de leurs
différends. Ce rôle, il l'a mal joué,
car en plusieurs occasions il a
suffi que la population européenne
d'Algérie fasse pression sur lui
pour qu'il s'incline : ce fut le cas
au moment du projet Blum-
Viollette, puis le 6 février 1956,
puis le 13 mai 1958. Il faut recon-
naître d'ailleurs qu'à partir du mo-
ment où la situation politique est
devenue délicate au Maghreb le
gouvernement français n'a pas
élaboré de ligne de conduite d'en-
semble. Il en a eu la velléité lors
de la constitution du gouverne-
ment de Front populaire et du

Reste l'empreinte culturelle de
la France. On l'a critiquée pour son
insuffisance quantitative et sa
tendance monopoliste . Pourtant
c'est la part de l'héritage français
oui sera la moins discutée et la
plus durable, Comme en Tunisie
et au Maroc, le maître d'école
français a réussi parce qu'il en-

Haut Comité méditerranéen, m
cette velléité est restée sans 1
demain après la seconde guet e
mondiale, alors que la situati n
exigeait autre chose qu'un cons -
vatisme haché de concessions 1Si-

tives . Il était certes difficile qe
faire régner l'harmonie dans 1n
pays où les passions sont vives!et
les groupes ethniques étroitement
cloisonnés au point que les m
riages mixtes y sont toujo
restés exceptionnels . Vers les
nées 1920 on pouvait espérer
1 e s disparates s'atténueraie
Mais en fin de compte les aut
tés françaises n'ont pas été ca
!Dies de prévenir ni de gué iri
l'affrontement annoncé par la ré-
volte de 1945. Intérêts mal co-
pris,

	

indifférence,

	

ignorante,
intrigues étrangères, tâche imp
cible en dernière analyse ?
historiens de l'avenir s'efforceropt
de comprendre et d'expliquer .' Il.
est peu probable au demeurs t',
qu'on donne la politique franç
en Algérie comme exemple à s i• '
vre pour les générations futu s.

seignait des notions utiles et rai-
sonnables, mais aussi, mais sur-
tout parce qu'il y mettait beaucotip
de son coeur. A force de modeler
des générations de jeunes intelli-
gences, ii a incorporé la langue et
la culture françaises à la personna-
lité algérienne. Quoi qu'on ait dit
de la place étroite laissée à l'arabe

L'empreinte culturelle française


	page 1
	page 2

